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Memoire sur !’insurrection Cretoise
De 1866

Par Jacques C. B o l a n a c h i

L’ile de Crete est libre ! Elle est libre au bout de sa trente- 
huitieme insurrection. Quand les Turcs ont fait la conquete de 
l’ile martyre, il y avait 600,000 habitants. Aujourd’hui, il n ’en 
reste que deux cent mille. Par consequent, les Turcs, a travers 
les longs siecles qu’a dure leur tyrannie, n’ont pas massacre 
moins de deux millions de Cretois !

L’insurrection de 1866, qui a duree trois ans, a ete plus 
im portante que toutes les autres, Nous la ferons connaitre 
dans tous ses details, grace au philhellene Edmond Desmaze, 
volontaire francais en Crete pendant cette insurrection, qui 
veut bien honorer de sa collaboration notre “ Hippocrate ”. 
En attendant, nous publions le resumd d’un long memoire 
de mon regrette beau-pere, distribue, a cent mille exemplaires, 
dans toute l’Europe, en i86b, et l ’heroique episode d’Arcadion, 
que M. Edmond Desmaze a publie a Lyon,en mars et avril 1897, 
detache d’une nouvelle oeuvre qu’il prepare sur la Crete. Les 
lecteurs de 1’ “ Hippocrate ” ont lu deja une belle poesie 
d’Alexandre Parodi sur le meme sujet.

Dr S. L.
Yenir plaider la cause de la Crete devant des puissances qui croient 

sincerement leur interet present attache a l’esclavage de cette lie, est 
peut-6tre une presomption de notre part. L’Europe, on ne peut se le 
dissimuler, est a la veille d’une grande commotion politique, et elle 
craint de remuer le brasier de l’insurrection cretoise de peur d’allumer 
le feu d’une dlscorde generale. La France surtout a interSt en ce mo­
ment de conserver la paix. L’Exposition magnifique qu’elle prepare 
dans sa capitale, sur le lieu m&me 011 naguere encore manceuvraient 
ses vaillants soldats, lui commande une politique essentiellement 
pacifique. Elle a cru decouvrir dans la Turquie plus de garanties en 
faveur de la tranquillite. Proteger cet empire, m6me dans ses erreurs, 
a semble aux puissances alliees, pour le moment du moins, une neces- 
site fatale dont elles se promettentbien decorriger l’anomalie aussitOt
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que les circonstances le leur permettront. Voila pourquo1 certains 
journaux anglais et francais accueillent, sans trop y croire, toutes les 
nouvelles venant de la Turquie, tandis qu’ils rejettent impitoyable- 
ment toutes celles qui arrivent de la Grece.

Mais que penseront les puissances occidentales si nous leur prou-
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vous que, en croyant ccarter momentanement la legitimite d’une 
sainte cause, elles ferment volontairement les yeux sur un abime 
insondable ; que, loin d’inaugurer la paix, leur politique convention- 
nelle ne sait que susciter des revoltes actives et genereuses, remuer le 
terrain briilant de la grande question d’Orient et qu’une conduite 
contraire, sans necessiter leur intervention directe, peut seule assurer, 
dans les circonstances presentes, un repos absolu. Qu’on ne s’y trompe 
pas. L’insurrection n’est pas abattue. Si, depuis quatre mois, elle 
soutient les efforts des Turcs, croit-on qu'une dcfaite douteuse puisse 
I’aneantir? Vaincue sur uu point, elle reparaitra sur un autre, plus
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puissante et plus genfireuse. Ses succes l’encouragent, lescruautes des 
Turcs l’exasperent. II est impossible de faire taire, meme pour un 
moment, la voix de tout un peuple opprime, a qui de continuelles 
vexations ont rendu insupportable le joug odieux qui l’ecrase. Elle 
gagne du terrain. Dejk plusieurs provinces s’emeuvent. Attendra-t-on 
pour conseiller a la Turquie ses veritables iuterets qu'une conflagra­
tion generale eclate, quand 1’cquite seule peutapaiser aujourd’hui les 
haines? Personne n’ignore que, dans l’ctat actuel des choses, une in­
surrection continue en Orient appellera necessairemeet l’intervention 
armee des puissances occidentales, intervention qu’elles veulent a 
tout prix eviter, du moins pour le moment.

Ne au sein de la Grece, nous avons conserve pour notre patrie un 
amour cclaire. Si nous ne partageons pas son exaltation naturelle, 
nous pouvous encore moins applaudir au langage malheureux de ces 
hommes, soi-disant convaincus, qui representent le gouvernement turc 
« comme uu type d’honneur, de generosite, de loyaute, de douceur par 
exellence, et incriminent les chretiens des plus noirs forfaits·. 
(F. N o g u k s .) Ils font des agents du Sultan une peinture si belle, si 
flatteuse, si hyperbolique, qu’aupres de ces derniers les ministres 
irancais eux-memes pourraient paraitre bien peueclaircs des lumieres 
de la civilisation. Une telle pretention attire le sourire sur les levres. 
Qui ne sait en effet que l’empire turc est un agonisant dont une 
raison d’Etat entretient la triste mais necessaire existence ? Pour nous, 
nous dirons la verite sans passion comme sans injuste complaisance. 
Les circonstances sont trop graves pour jouer sur les mots. Du reste, 
nous sommes en France et silrs d’Stre compris, car ce pays protege 
toutes les justes et genereuses aspirations et deteste au plus haut 
point la fourberie, le despotisme et le mensonge.

Outre la religion, trois choses ont coutume d’attacher les peuples a 
un pouvoir : une dynastie populaire,une bonne administration, l’agri- 
culture et le commerce favorises Les Cretpis n’ont jamais joui de ces 
avantages. Oil sont les dynasties equitables de l’empire turc? On ne 
voit partout que sultans etrangles et peuples massacres. Le prince 
monte sur le trOne, les mains encore souillees du sang de son pere. 
Qui pourrait van ter la bonne administration de la Porto en Crete? 
Cette ile malheureuse eut-elle, sous ses lois, un moment de repos? Et 
quant a l’agriculture et au commerce, personne n’ignore que la Tur­
quie a toujours seme la desolation partout ou elle a passe et inter- 
rompu les communications favorables a leur developpement. Mille 
temoins pour un affirmeraient cette verite « que Ton ne m’accuse pas
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» de representer les Ottomans avec des couleurs trop noires, a dit un 
» illustre voyageur (Sayary, Lettres sur la Grice). Je parcours leur 
» empire, j ’ai sous les yeux les maux de toute espece qu’ils ont faits 
» aux sciences, aux arts, aux hommes et je n’aurais pas des paroles de 
ά feu pour peindre les crimes de son gouvernement, ennemi du genre 
j> humain, qui a fait perir plus d’hommes que le fer de ses conque- 
» rants n’en a moissonnes! A la vue de ces tristes spectacles, mon 
» coeur s’indigne et gemit, ma bile s’allume, ct je voudrais conjurer 
» toute l’Europo contre ces Turcs barbares. Les beaux pays qu’ils 
/> habitent n’ont point adouci la ferocite de leur caractere. La force est 
/> leur loi, le sabre est leur justice. »

» L’agriculture est tres negligee et l’industrie presque nulle en 
» Crete, a dit un autre voyageur ( B o u r q u e l o t , H uit jou rs en Crete, 
it 18G1). A quoi tient cefacheiix etat de choses? A l’administration qui 
» la regit. Les voies de communication sont detestables et le gouver- 
// nement turc ne songe pas a les ameliorer. II faut ajouter comme 
/> extremement nuisible aux progres de l’agriculture les insurrections, 
» les guerres civiles qui troublent frequemment la Crete et qui en- 
» levent au cultivateur toute espece de securite. »

On sait la cause de ces guerres; on en connait les fauteurs. Quels 
liens peuvent done legitimement rattacher l’ile de Candie au gouver- 
nemeut de la Porte? Tous ses malheurs ne tendent-ils pas ά Pen 
eloigner ? Nous ne mettrons pas en cause la religion des deux peuples. 
Sur ce terrain il n’y aura pas d’accord possible tant que la justice 
differera du crime, la liberte du fatalisme, l’honnetete de la corruption 
la plus absolue, l’elevation des sentiments de 1’abrutissement, la verite 
du mensonge. Chretiens et musulmans, tous le comprennent. Cette 
sorte d’egalite que garantissait entre eux la lettre vaine des traites 
n’existe point dans les coeurs : « Jamais les Turcs ne consentiront 
» volontairement a considerer les Ghiaours comme leurs egaux. 
» Jamais les Cretois ne seront de bon gre soumis a l’autoritc musul- 
» mane (B o u r q u e l o t ). »

Qu’y a-t-il a faire devant cette impossibilile d’une union irration- 
nelle? litoufFer dans le sang la voix de l’opprime? L’Europe y consen- 
tira-t-elle jamais ? II est done necessaire, et dans l’interet de tous, de 
gratifier la Crete d’une liberte tant de fois garantie. Jamais elle n’a 
cesse de protester contre la tyrannic de la Sublime Porte. Depuis 
trente-cinq ans surtout, elle demande plus instamment son annexion a la 
Grece. Quatre revolutions successives ont dii eclairer l’Europe sur 
l’irregnlarite de cette position. Doit-on mepriser les justes aspirations
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de tout un peuple?  L’iusurrection actuelle, qui lu re  depuis quatre 
mois, sera la derniere. Les Cretois ont pris les armes, ils ne les depo- 
seront pas. Ils l’ont jure. Sur les sommets de l’lda comme dans les 
vallees de Mirabel, le cri : VUnion ou la M ori! a retenti et plus vif et 
plus passionne. Si le Turc a etouffe I’insurrection comme il s’en vante, 
pourquoi demande-t-il des renforts? Pourquoi la destitution de 
Sampry-Pacha? Pourquoi la cooperation de l’armee egyp tienne?  
Interrompue un moment peut-6tre, l ’insurrection legitime des Cretois 
ne s ’eteindra que dans le s a n g d u  dernier defenseur ou dans le glorieux 
triomplie de la liberte su r  le despotisme, de la religion sur le fata- 
lisme. Tant qu’il re s te rau n  homme pour se defendre, le Turc ne sera 
point m aitre  de l ’ile. E t quand tout espoir de salut sera perdu, les 
infortunees Cretoises imiteront l ’exemple des heroines de Souli et de 
Psara, qui prefererent se precipiter avec leurs enfants, les unes du 
liaut des rochers, les autres dans les flots de la mer, plutot que de 
tomber entre les mains des Turcs. On peut voir au Luxembourg un 
tableau qui represente ce triste et m alheureux spectacle.

Mustapha-Pacha s’etait vante de term iner la guerre en v ingt jours 
et des revers successifs lui ont inflige de cruels dementis. II a remporte 
une victoire, il est v r a i ; mais il n ’a pas su en user liberalement ,· car 
ses soldats ont incendie les eglises et massacre inhumainement sept 
prisonniers. Les villages de Zaron, de Vouza e t de Tympak briiles, 
marquent le triste passage de son armee. Les Cretois sauront se 
venger, et s ’ils reculent en ce moment, c’est pour mieux resserrer 
leurs forces. Resolus a vaincre ou & perir, ils se re tirent dans leurs 
inaccessibles montagnes. 1 1s ne sont pas assez forts pour resister en 
rase cam p ag n e ; mais dans les defiles des monts, qui pourra les re- 
duire ? Que les puissances le sachent bien : le sang  coule et coulera. 
Pour en arreter l’effusion et re tablir la paix, elles se sont trompees de 
moyens·, elles ne devaient ecouter que leurs sympathies. L’insurrec­
tion se propage. Nous le savons, m algre les depeches dont la Porte se 
plait a inonder la presse europeenue. L'Epire. la Thessalie opprimees, 
Chypre, a  qui les pachas ont voulu faire payer d’avaoce un impot de 
trois annees, par tagent l’entliousiasme de la Crete. II est temps de 
reparer 1’iDjustice de 1821. Pourquoi laisser affaiblir deux peuples, 
quand uu E tat  puissant serait si necessaire a l’entree du Bosphore? 
Toutes les puissances ont a gagner dans la delivrance des Cretois. La 
Grece, eu les recevant dans son sein, devient une puissance active et 
capable de soutenir en partie le poids de la question d ’Orient. La Tur- 
quie surtout g ag n e ra  a perdre la Crete, qui ne lui a suscite que des

embarras continuels et legitimes par les circonstances. La Turquie 
sans la Crete a une force de plus, et la Crete reunie a la Grece forme 
un E tat puissant. Acceder a ces vues raisonnables est donc de la part 
des gouvernements un acte de sagesse au tan t que de justice. Ainsi la 
paix rctablie, les interets de I’Europe sauvegardes et la grande ques­
tion d’Orient reste dans le statu quo sans exiger une solution imme­
diate.

Cette affirmation paraitrait  toute g ra tu ite  de notre part, si nous ne 
prenions pas a coeur de l ’appuyer sur des preuves irrefutables. L ’in- 
teret present de 1’Europe et surtou t des puissances occidentales 
est le calme, et un calme profond. Depuis dix ans, elles ont subi do 
trop grandes transformations pour n’etre pas obligees d’asseoir leurs 
conquetes ou de reparer leurs defaites. Tout ce qu’elles ont construit 
n ’est rien moins que solide. Le souffle le plus leger de la discorde 
peut ebranler l’edifice d’une politique qu’il ne nous est pas permis de 
juger .  La France surtout, nous l’avons dit, a besoin de la paix. Si 
l ’equilibre flottant de l ’Europe venait a devier, elle perdrait le l'ruit 
d’une longue preparation industrielle, et le commerce de sa capitale 
au rait  considerablement a souffrir. LO rient est menace d’un trouble 
profond, si les v o b u x  de la Crete ne sont pas ecoutes et les sympa­
thies de nos freres encouragees e t protegees. Une sainte et legitime 
cause attire toujours les coeurs de ceux surtout que la meme tyrannie 
opprime. Le desespoir d’un peuple est terrible. Le Sultan s’affaiblira 
sans le reduire. Pour assurer un  empire stable aux rives du Bosphore,
les puissances seront obligees d ’intervenir. E t alors l ’avenir seul
decidera.

Quel est donc leur devoir pour retablir la paix dans les circons­
tances presentes? Changer les traites de 1856? Nullement. Ce serait 
tomber dans l’abime qu ’il leur faut eviter. Plus t a r d , quand les 
commotions seront passees, on pourra trancher la question d’Orient. 
Le faire en ce moment, ce serait bouleverser le monde. II ne s’agit  
que de corriger l ’oubli des traites de 1821. Nous ne demanderons pas 
l ’execution des conventions stipulees en faveur de la Crete ; elles 
n ’ont jamais ete observees et elles ne le seront jamais. Le passe p re ­
sage l ’avenir. Que les puissances conseillent donc a la Turquie de 
cesser une guerre  injuste et de ceder la Caudie a la Grece. Pour 
elle, leur volontc sera un ordre. Mais en ordonnant de laisser la 
Crete libre de se donner a la Grece, les puissances ne portent-elles 
pas atteinte aux traites de 1856 et n ’entainent-elles point la question 
d ’Orient? 11 n ’est personne qui le puisse dire. A-t on parle de la Crete
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dans la guerre de Crimee? Aucun gouvernem ent ne peut se plaindre 
de la violation des traites, ni meme trouver pretexte de dire que 
l’equilibre europeen sera change. Qui pourrait b lamer, d ’ailleurs, un 
acte de justice, surtout quand un grand  interet y est a t tache? Cet 
equilibre, dont on se fait un  pretexte pour abandonner, dans les 
faibles opprimes, la cause de la justice et de la liberte, ne peut dtre 
altere, si deja il n ’est pas une lettre morte, par l'acte de reparation 
que nous reclamons ici, du droit de notre patriotisme et de notre 
conscience d’honnete homme. II ne s’ag it  pas principalement de . de­
placer une force, ni d’ouvrir une issue k des ambitions territoriales, 
mais de sauver une nation. En arrachant la Crete aux coleres seniles 
d’un pouvoir agonisant, a l’avarice sanguinaire  de ses proconsuls; 
en affranchissant un  peuple chretien du honteux tribut qu ’il paie aux 
voluptes d’un seul homme, on ne change rien aux positions respec- 
tives des puissances europeennes. Les memes problemes restent k 
resoudre ; cetle question toute d’equite, et nous dironsmeme toute de 
compassion, ne se complique pas, comme la question polonaise, d’un 
remaniem ent general de la mappemonde politique. Resolue ou non, 
elle reste isolee par elle-m^me. C’est une victime saignante qu’on 
sauve ou qu ’on delaisse. II ne peut en resulter, pour quiconque y 
portera la main soit pour secourir les opprimes, soit pour aider a les 
reduire, qu’une gloire (lesinteressee ou une honte gratuite. Ce nesont 
pas toujours les grands peuples qui font les grandes causes. Quel- 
quefois toute une nation s’eineut sur le sort d’un seul homme, et 
quand cet homme a donne lieu a une grande explosion do devoue- 
ment, un eclair de triomplie et de joie illumine la conscience des plus 
indifferents.

Excluons, si l’on veut, la grande politique, qui, dirait-on parfois, 
specule su r  des interets plus hauts  que ceux de 1’h u m an i te ; mais 
laissons-nous a ttendrir  par le cri de detresse de pauvres insulaires a 
qi si Ton prend tout, meme lorsqu’ils n ’ont plus rien a donner. On sous- 
crit pour les inondes ; pourquoi done une voix puissante ne se ferait- 
elle pas entendre quand la morale, quand la religion, quand les droits 
les plus sacres sont engages dans une lutte sans merci avec une bar- 
barie intolerante, a qui il ne reste de prestige que son irremediable 
impuissance a produire le bien? Si le navran t spectacle qui s’est passe 
et se passera encore en Crete pouvait eclaier a tous les yeux, si l’es- 
prit de solidarite qui prend tous les jours la place de l’opinion etait 
suffisamment eclaire, nous croyons qu’au cri d’indignation qui 
s’echapperait de toutes les poitrines, les feroces inissionnaircs de
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Mahomet abandonneraient leur proie. Ce cri, on le poussera tOfc ou 
tard. Les massacres de la Crete seront expies, et cette eternelle ques­
tion d’Orient, cauchemar des peuples et des rois, insoluble par voie de 
conquete et de compensation, sera resolue par une solennelle execution 
de la justice d’en haut. La oil les passions humaines ont entasse, pen­
dant des siecles, les tenebres et les impossibilites, la luiniere et la 
force de Dieu penetrent malgre tout, et les iniques victoires de la 
veille devienuent la defaite du lendemain. Pour resumer toutes les 
considerations precedentes, nous dirons done que, en ordonnant au 
Sultan de laisser la Crete independante, les puissances fo n tu n  acte de 
justice, retablissent la paix qui menace de degenerer, quoi qu’on en 
dise, en un trouble permanent, respectent les traites, garantissent 
leurs interets actuels, rendent la Turquie moins faible, arrStent l’effu- 
sion du sang  et peut-6tre la destruction de tout un peuple, utilisent 
une force nouvelle, capable de supporter en partie le poids de la ques­
tion d’Orient et reculent sans danger la solution de cette question a 
des temps plus heureux.

Ces paroles, nous l’esperons, trouveront un echo chez les peuples de 
l ’Occident et principalement en France. D’ailleurs, le mouvement libe­
ral est si profondement imprime eu Europe, et tous les gouvernements 
le secondent tellement qu’ils ne peuvent faire un crime aux Cretois de 
vouloir etre libres. On a compare bien a tort l’insurrection de Crete a 
la revolution italienne. Mais en supposant que ce rapprochement fitt a 
son desavantage, serait-il ju s te ?  Est-ce que l’ltalie a jamais ete com- 
pletement esclave? Kile s’est reunie pour conquerir une plus grande 
somme de liberte ; la Crete a leve l ’etendard de la revolte pour respirer 
l ibrement l’air de la patrie, s’attacher a un peuple libre, ne plus 
craindre les massacres, le deshonneur des femmes, la violation conti- 
nuelle des proprietes, et rejeter, en un mot, tout ce que la haine, la 
cupidite et la corruption de tyrans odieux sont capables d’executer. II 
n ’y  a pas de parite a etablir entre ces deux insurrections. Les puis­
sances suivront done a regard  de la Crete une politique toute de ju s­
tice et de compassion. Elles eviteront desormais le piege tendu a leur 
bonne foi par les mensonges de la Porto. Elles ne peuvent plus legiti- 
mement se fier aux paroles de la Porte. Le sang verse crie et appelle 
sinon la vengeance, du moins la justice et l’cquite. 11 faut que la CrUe 
soit libre!

Paris, 10 novembre 1865.
Jacques C. B o l a n a c h i .
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Le M o n a s te re  d ’A rc a d h i
EPISODE DE LINSURRECTION CRETOISE DE 1866-1863

P a r  E d m o n d  DESMAZE 
a n c ie n  a id /■ d r  ca m p d u  S lr a lr i je  l> h iin itr io s  P e t r o p o u la k i on C r i'le

I

Sur les conflns de l’eparkhie de Mylopotamo et de celle de Retimo, dans l’un des 
reliels de mediocre hauteur qui rattachent les Monts-Blancs a l’lda, se trouve, au 
sommet d’une montagne ronde, une vaste esplanade ensoleillee.

En partant de Maigarites, on arrive a cet omalos par des sentiers charmants, 
a travers un labyiinthe de fraiches vallees rappelant lout a fait, au printemps, la 
Crete des anciens jours, telle que l’imagination aime a se la representer.

Des jardins d’orangers et d’oliviers, d· s champs de vignes, des bosquets de myrtes 
oil disparaissent entierement un cavalier et sa monture, des massils de phillyrees, 
de lentisques, de styrax, des pistachiers et des terebinthes, des kermes nains et des 
chenes geanis, peuplent ce champetre dedale.

De petits gaves tumultueux qu’ombragent des roseaux papyrus, des lauriers-roses 
hauts de cinq a six n i t r e s ,  des platanes et des aulnes pales, le sillonnent partout 
de leurs courants limpides.

Le monastere d’Arcadhi s’eleve au milieu de la grande terrasse a laquelle abou- 
lissent ces cheinins agrestes.

Des hauteurs eouronnees de pins et autres hamadryaries severes dominent ce 
plateau, que tapissent des vignobles et des herbages. Le sol en est denue d’arbres, 
sauf une ligne oblique de cyp^s gigantesques qui se dressent a cote du couvent. 
Ces colosses noirs et tristes, ranges a la file comme une haie de titans aux mines 
soucieuses, depasseraient de toute la tete les plus beaux cedres de la foret de Batna. 
Quelques·uns, deracines par les orages ou morts de vieillesse, gisent tout de leur 
long sur l’heibe verte, et font songer au geant Rriaree etendu sur la terre ebratilee 
de sa chute.

Cette lam a, situee a une lieue environ de I’Arcadhi-Fiume, autrefois YOaxts, 
qui se jelte dans la mer pres de Retimo, tire son nom de 1’ancienne ville d’Area· 
dhiu, aujourd'hui completement disparue, dont elle est, sans doute, une epave. 
A trois heures de ses murs, du cote de l’est, git l’emplacement de 1’antique 
Eleut/iem a , ou subsistent encore deux immenses citernes admirablement ame- 
nagees. A pareille distance a peu pres du couvent, mais dans la direction opposee, 
se trouvent aussi, non loin du hameau de Venis, quelques vestiges de Sibrilvs, 
autre cite du vieux temps.

Ruinee de fond en comble et rectifiee a di verses reprises, la maison du Seigneur, 
qui fait le sujet de ces pages, n’a conserve aucune trace de son histoire. Meme
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avant sa derniere catastrophe, cette ruche monacale, la premiere de « l’lle aux 
quarante monasteres », ne possedait plus, depuis les saccagernents de la guem> 
de l’lndependance, ni chartes, ni titres, ni documents d’aucune sorte pouvant faire 
foi de son passe. L’opinion la plus accreditee chez les erudits d’Athenes, est qu’elle 
fut fondee par l’empereur Arcadius, detruite en 825 par les Mores andaluus et 
rebatie un siecle et derni plus tard par Nicephore Phocas, apres l’expulsion des 
islamites.

Le couvent d’Arcadhi est forme par quatre corps de logis, adosses a une epaisse 
muraille d’enceinte, et dessinant une cour en maniere de carre long, semblable au 
preau de nos abbayes du moyen age.

Ce rectangle, au centre duquel s’eleve la cliapelle du monastere, peut avoir cent 
trente pas dans un sens et soixante-quinze dans l’autre. Cliacune de ses faces 
interieures se compose d’une suite de cellules, s’ouvrant sous une entilade de 
cloitres, et d’un premier et unique etage de mediocre hauteur. Toutes ces cons­
tructions, baties au-dessus de caves profondes, prennent jour sur l’enceinte close. 
Quelques rares Ien6tres. irregulierement percees et garnies d’epais barreaux de ter, 
se montrent pourtant ςά et la dans les murailles exterieures.

Ou entre dans ce couvent, desorinais historique, par une porte semblable a celle 
d’un chiteau feodal. La cour est plantee d’orangers et de citronniers formant allee 
tout autour de l’eglise. Ce sanctuaire est le plus grand que nous ayons vu dans 
l’ile de Crete oil c e s  edilices, incroyablement nombreux, du reste, ne sont jamais 
que de tres modestes chapelles. et souvent meme de simples oratoires.

Une tagade d’ordrc corintliien s’etale devant cette petite basilique a deux nefs, 
dediee a l’empereur Constantin Dracoses, qui, dans.la legendo doree du rite anato* 
lique, est considere comme saint et martyr. Elle est beaucoup plus moderne, 
evidemment, quo toutes les aulres parties de l’abbaye, et semble deceler la main de 
quelque architecte italien des premieres annees du dix-septieme siecle. Le reste de la 
deineure conventuelle ne presente aucun caractere permettant de le rattacher a une 
epoque ou a un style quelconque. C’est lourd, rustique et construit de maniere 
a defier le pic du temps... voila tout.

Un vaste dallage de pierres tombales s’elend devant les trois portes de la vassi- 
lik i. Ce sont les caveaux funebres des religieux. Derriere le sanctuaire est un 
jardinet ou se trouvent un puits et une citerne. Dans un coin du preau, murmure 
une fontaine byzantine.

Avant l’insurrection de I*'21, cet elablissement possedait d’immenses ricliesses. 
Ses domaines s’etendaient, jusqu’a 'a mer, du cote de Retimo. Plus de trois cents 
religieux ou Ireres lais s’employaient ίι la culture de ses champs. Eu egard aux 
sommes consideraltles qu’il payait au fisc ottoman, le seraskier de Candie couvrait 
ce monastere d’une protection speciale. Son superieur avait r<«ng d’(;veque. Le vin 
de ses caves celebres jouissait, dans tout l'Archipel, d’une gloire meritee, et ses 
calovers passaient, a tort ou a raison, pour les plus francs buveurs du payB.
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II
Quoique tree dechu de son ancienne splendeur, le couvent d’Arcadhi n’en cons- 

tituait pas moins, au debut des evenements actuels, une maison fort a son aise.
Aussi, vers la fin du mois d’octobre dernier, dix it douze families des alentours, 

reduites a la plus profonde delresse par Ie sac de leurs villages et de leurs champs, 
etaient-elles venues chercher en ses murs une hospitalite que l’higuumene Gavriel, 
partisan determine de l’union a la Hellade, leur avait aussitot accordee. Quelques 
jours plus tard, I’epitropie insurrectionnelle de la province de Retimo, escortee 
d’une forte troupe de Cretois en armes et d'une petite guerilla de volontaires liel- 
lenes, s’installait a son tour dans la vieille nbbaye.

Informe de ce rasseniblement, Moustafa-Pacha, qui ven*it d’arriver a Retimo 
apres sa victoire de Vafe, l i t  enjoindre a tous les chretiens, insurges ou autres. 
cantonnes dans le monastere, d’avoir a l’evacuer sur l’heure.

Les hotes de la loura  ayant refuse d’obtemperer aux ordres du gouverneur, 
celui-ci, dans la journee du 18 novembre, fit occuper soudainement. par trois fortes 
colonnes, les villages de Seolopliione, de Kharconies et d’Amnatos, a fin d'environner 
les insurges d’un infranchissable reseau.

Eflrayes de cette invasion subite, les raias de ces bourgades s’enfuirent a son 
approcbe et se refugierent au couvent comme dans un asile siir. Ce reflux fit 
monter le nombre des chretiens agglomeres dans Arcadhi au total d’a peu pres 
huit cents ames, se repartissant ainsi : v i D g t  moines o u  fieres lais, dix epifropes, 
trente volontaires grecs, trois cents miliciens candiotes ou paysansdes environs en 
etat de porter les armes, (t le reste femmes, enfants o u  vieillards.

Dans la nuit du 19 au 20, Souleiman-Paclia, gendre de Moustala, cerna le monas­
tere a la tele d’environ trois mille hommes, composes en majeure partie de bachi- 
bozouks albanais et de renegais indigenes. Le matin venu, il soinina les insurges 
de se rendre, en promettant la vie sauve a tous, sans exception. .

L’abbaye etait abondamment pourvue de vivres et de munitions, ses caves servant 
de principal entrepot aux cargaisons de guerre apportees sur le versant nord de 
l’lda par les corsaires du comite d’Athenes. Ses epaisses murnilles et son genre de 
construction en faisait une forteresse difficile a emporter d’assaut. Ils etaient la 
trois cent soixante hommes resolus et bien armes, parmi lesquels un bon nombre 
ayant a sauvegarder leurs families contre un ennemi sans pitie, dont la parole 
n’inspirait pas une entiere conliance.

Les opinions furent partagees.
Chose a remarquer, les moines, les epitropes, les capitaines, c’est-.i-dire cciix-lfl 

mimes qui devaient un peu plus tard faire si vaillamment le sacrifice de leurs vies, 
etaient tous d’avis qu’on acceptat la capitulation. Ce fut la masse — les femmes 
surtout, afTolees de terreur a la pensee d’etre livrees a la merci des Ottomans — 
qui s’y opposa. D’ailleurs, dans cette foule tumullueuse regnait une surexcitation 
febrile qui empeclia les sages de faire entendre leur voix et interdit toute delibe­
ration reguliere. Eu ce lamentable desordre, quelques coups de fusil partirent, on 
ne sait de quel cote, et lee pourparlers furent rompus.
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Les imperiaux tenterent alors d’enlever le couvent par escalade. Repousses avec 
perte, ils voulurenl enfoncer l’unique porte de l’editice. On l’avait muree en dedans, 
et les boulets de leur artillerie de montagne ne purent rien contre elle. Apres 
quelques heures d’une canonnade inutile, le pacha Soule'iman, inquiet des rassem- 
blements des palikares qui se concentraient sur le mont Ida autour de la guerilla 
de Coroneos, demanda simplement aux assieges de se disperser en livrant leurs 
armes.

Mais la fievre du combat, l’iviesse du succes, avaient exalte au plus liaut point 
l’enthousiasme religieux et patriotique des raias, dont les cerveaux et les cceur.s 
etaient ii present au diapason dee grands heroismes. Ceux-la memes qui, tout ή 
l’heure, deconseillaient de tirer l’epee n’etaient plus d’avis, a present, qu’on la 
remit au fourreau. A l’ennemi bereditaire qui leur disait de rendre le u rs ,armes, 
les insurges, debout sur les remparts de l’antique abbaye, repondirent donc, en 
brandissant leurs fusils, qu’il n’avait qu’a venir les prendre.

Et que Ton ne sourie pas de ce plagiat : car, s’ils ont repete le mot de Leonidas 
au roi des Perses, ils ont su mourir comme les Spartiates aux Thermopyles.

Alors, les Ottomans furieux envoyerent a Retimo demanderdu renfort et quelques 
pieces de campagnp,artillerie suffisante pour avoir raison de ces murailles moyen age.

A ce message de son gendre,.Moustafa partit avec toute son armee, six ou sept 
mille hommes environ, afin de couvrir les assiegeants, et expedia par mer, ii Pi- 
gliiano, calanque la plus voisine d’Acadhi, quatre canons de fort calibre.

Ils arriverent le soir meme dans cette crique, et, a force d'hommes et de mulets, 
furent amends a travers champs, durant la nuit, jusqu’au monastere, contre lequel 
on les mit en batterie, dans une vigne qui s’etend en lace de la partie sud de son 
enceinte.

A dix heures ils commencerent a tonner. L’un d’eux eclata et fit de nombreuses 
victimes parmi les renegats indigenes.

En entendant le fracas de cette canonnade, les assieges qui avaient passe la nuit 
sans etre inquietes, comprirent que leur perte etait certaine. Ils n’avait pas cru 
possible d’amener en si peu de temps de la grosse artillerie sur ce point escarpe, 
a travers un pays de montagnes, sans autres routes que des voies muletieres.

Hien n ’apparaissait sur les hauteurs qui annoncat un prochain secours. Coroneos, 
en eflet, ne pouvait songer a venir affronter en rase campagne, avec ses bandes, 
I'armee islamite maintenant lout entiere en marche sur Arcadhi. C’eiit ete courir 
bien inutilement au devant d’un second Vafe, et l’energique colonel n ’etait pas 
homme a coimnettre une semblable folie.

Lee insurges comprirent leur situation et l’accepterent en braves et en chretiens 
convaincus. L’higoumene Gavriel, dont la tranquille energie ne se dementit pas un 
seul instant, parait-il, durant tout ce dramatique episode, benit les palikares 
qui allaient mourir et raflermit la foule, maintenant eploree et tremblante des 
enfants et des femmes que les caloyers furent ensuile cacher dans les recoins les 
plus sombres des souferrains. Apres quoi, chacun atlendit en silence le moment 
de 1’assaut.

4
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Longtemps les boulels turcs rebondirent contre les remparts du solide edifice, 
comme la g ^ le  sur un toit de zinc. Mais enfin, vers midi, le bastion dont etait 
blinde le portail du couvent s’ecroula. Peu apres, une breche sc produisait dans la 
inuraille adjacente.

Les bachi-bozouks s’elancerent par ces deux ouvertures. Une fusillade terrible 
les accueillit, >;t ils durent reculer d’abord. Mais revenant hientot ;t la charge, 
pendant que d’autres assaillants escaladaient les inurs d’enceinte, ils parvinrent a 
s’etablir solidtment dans la partie sud de la luura, ou ils installcrent une hatterie 
de montagne qui se mit a (oudroyer. on quelque sorte a bout portant, les eloiti es et 
les cellules.

Alors, dans cet ellroyable champ clos, s’engagea une lutte sans merci qui dura 
quatre heures. Au bout de ce temps-la, sur le soir, les assieges, reduits a une 
cinquantaine de combattants tout au plus, parmi lesquels etait l ’higoumene, se 
Irouverent cernes dans Tangle nord-ouest du monastere.

En ce moment supreme, 1’abbe Cavriel enjoignit a ses compagnons de se disperser 
dans les souterrains du couvent. Puis, suivi du lieutenant, Dhimacopoulos, chef 
des volontaires grecs, des deux freres Kheretis, de Vasile Scalidhis et de quelques 
autres encore dont nous regrettons de ne pouvoir citer les noms, il se barricade 
dans la salle capitulaire, au-dessous de laquelle gisait un caveau oil etait entasse 
un certain nombre de caisses de cartouches et de barils de poudre.

La, ces hommes inlrepides, resolus a s ’ensevelir sous les ruines de leur dernier 
asile, cesserent de tirer et laisserent l ’ennemi s’approcher. Un liimtiasclii (chef de 
bataillon), qui commamlait les quelques soldats du nizain presents a cette scene, 
leur cria de se rendre et qu’on ne leur feraii aucun mai. Ils ne repondirent rien ; 
seulement l’liigoumene, dlevant la voix de toutes ses forces, invita l’ofticier a se 
mettre a I’̂ cart.

Sur cela, les imperiaux attaquerent l’huis avec des leviers et des haches. L’altbe 
ni ses compagnons n ’oppos6rent aucune resistance. Mais quand ils virent que les 
debris pantelants de la porte allaient ceder, l’un d’eux dechargea son fusil dans la 
mine creusee sous leurs pieds; en sorte que le meme volcan engloutil les auteurs 
de ce coup de desespoir heroique et les plus acharnes de leurs adversaires.

Saisis de terreur, les musulmans s’enfuirent tous liors de l’enceinte, et il y eut 
dans ce lieu de carnage un instant de repit et de calme.

Mais au bout d’une heure, les baehi-bozouks, enfin rassures, rentrerenl et ha- 
clierent en menus morceaux tout ce qu’ils purent trouver de Chretiens encore 
vivants dans la lanra. La salle de relectoire, notamment, oil s’etaient relugies 
nombre de femmes el d'enfanls chasses de leurs cachettes par I’epouvante (|ue 
leur avait causee l’explosion des poudres, fut le theatre d’une horrible tuerie, 
perpetree avec des rallinements atroces. S'etant aperfus que, parmi les corps en- 
tasses dans le preau, quelques raias blesses simulaient l’iiniiiobilite du trepas, 
les renegats du terroir introduisaient des brandons entlammes dans les narines des 
cadavres suspects et aclievaient tout ce qui tressaillait au contact de cette pierre 
de touche de la mort. Le pacha Souleiman, atteint il’un coup de feu et occupe en
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ce moment-la a faire panser sa blessure, ne put s’opposer a ces horreurs, qu’il eut 
sans doute empechies.

L’arrivee de Salah-Bey, le plus jeune des fils de Moustafa, a la tete de l’avant- 
garde des troupes de son pere, sauva la vie a soixante leinmes ou enfants et a 
quarante insurges, lapis dans une cave secrete de l’abbaye, oil les soldats du nizain 
les decouvrirent et les rei,’urenl a merci.

Tel fut, reduit a ses proportions reelles, l’evenernent d’Arcadhi, qui fit, en son 
temps un certain bruit dans lo monde. Nous en avons rapporte par le menu toutes 
les peripeties, non pas absolument ainsi que nous les raconterent, quatre mois apres 
le drame ct eur son theatre meme, quelques-uns de ses acteurs chretiens, mais en 
inodiliant les recits de ces braves d’apres des renseignements autres, puises plus 
tard a source contraire.

Les grandes choses n ’ont pas toujours de grandes scenes pour theatre : les plus 
belles pages de la legendc des siecles font foi de cette verite.

De meme les batailles a jamais faineuses ne sout pas non plus exclusiveinent 
celles oil des ccntaines de mille hommes se ruerent les uns sur les au tres; tel choc 
en lequel un petit nombre de braves seulement coinbattit et tomba, vivra jusque 
dans les derniers Iointains des ages futurs, alors que le silence de l’oubli se sera 
lait sur bien des heurls de grosses multitudes, oil la fete de la mort aura terrific 
meme les bctes carnassieres et les oiseaux de proie.

A ces causes, la catastrophe d’Arcadhi merite de prendre place au livre d’or des 
(aits et gestes memorables dc I’humanite. Le d^vouement patriotique de ces preux 
sans sepulture et sans memoire ne saurait, par le temps qui court, etre assez glo- 
rifie, ni surtout assez repete. II faut qu’on sache bien en France, patrie des d’Assas, 
des Dubois, des Cambronne, des Bisson, que inourir plutiit que de se rendre est 
chose qui se fait encore, meme en Europe, a cette heure-ci.

En lisant dans l’histoire Ie recit des actes de sacrifice par lesquels les peuples 
en peril se sauvaient autrefois, on sourit a present comme aux fables de la mytho- 
logie. Pour s’exeuser d’etre maintenant si fort au-dessous de ces fieres energies, 
les uns disent que le monde a niarche, que les moeurs se sont adoucies et que ces 
choees-la ne sont plus de notre epoque; les autres nient tout simplement le fail qui 
les gene et l’accommodcnl a leur guise et a leur taille.

Nous venons de rapporter ce que les vivants nous ont appris de cc fait digne de 
memoire. Disons, maintenant ce que nous en ont raconle les morts.

I l l

C e  fa t  au  c o m m e n c e m e n t  d ’avril ,  un  m a tin ,  q u e  la guer i l la  du  c h e f  cr£- 
to is  M ikhali  C oracas e t  ce lle  du  s tra tege  spartiate  D h im it r io s  P e t r o -  
pou lak i ,  d o n t  l’au teu r  faisait partie ,  v in ren t  en sem b le  en pe le r inage  au 
couvent d ’A rcadh i .

Le m o n a s t^ re ,  s itue n o n  loin de la fo rte resse  o ttom ane  de R £ tim o , se 
trouvait  dans une zone tres dange reuse  p o u r  les insu rges ,  e t  Ton ne pou-



368 HIPPOCRATE

vait  s’en a p p ro c h e r  q u ’en force. De )a resu lta  que,  dep u is  la  ca tas trophe  
de l’abbaye  ju sq u ’il la fin du  tu m u l te  ca n d io te  de 1 8 6 6 - 1 8 6 8 , d eux  occi-  
den taux  se u lem en t  fu re n t  a m em e de v is i te r  ce l ieu  ce lebre  : Pecrivain 
e t  sir H ila ry  S k inner ,  co r respondan t  du  Daily-News, qui fu t 1’un des 
philhellfenes les p lu s  m eri tan ts  — le p lu s  mdritant,  p e u t - e t r e  — de 
cette  longue  insurgence.

Disons aussi, en  passant,  que 1’au teur  de ces pages est le seul Francais 
enco re  d e b o u t  qui se so it  t ro u v 6 m ele  aux e v in e m e n ts  d o n t  la reine de 
l 'a rch ipe l  fut alors le th e a t re .

Le g ra n d  por ta i l ,  b l inde  p e n d a n t  le siege avec des  m re l lons  e t  de  la 
te rre ,  e ta i t  k dem i deb lay£ . A  sa dro ite ,  une b rec h e  ro n d e  s’ouvrait 
no ire  et s in is tre ,  dans  la m uraille  chance lan te .

Nous en tram es .
Sur le seuil du p rea u ,  un o ranger  c o u p i  p a r  un  b o u le t  obstruait  le 

passage. A cote g isa it  la carcasse d ’un cheval  se lle  et  b r id e ;  et, sous les 
sabots de l a b e t e ,  on  vovait  les restes  tres reconnaissables encore d ’une  
jeune  fille. Je  m ’arretai p e n d a n t  q u e lq u e s  m inutes  devan t ces debris  me- 
d itan t su r  ce tte  loi d 'en  hau t qui v e u t  q ue  la d 6com posit ion  soit h ideuse 
en  raison d irec te  de  la perfec tion  des etres  livres aux ou trages de  la 
m o r t :  op tim i pess na co rru p tio .

D uran t  ce tem ps ,  les palikares rep andus  dans la co u r  faisaient de 
g rands  s-ignes de croix. Q u e lq u e s-u n s  aba tta ien t  a coups  de sabre les 
fruits enco re  v er ts  des c i t ronn ie rs ,  p o u r  en re sp ire r  l’arom e. La sen teur  
excessive des orangers ,  b ie n  loin  de  paJlier les em ana tions  p u tr id e s  de 
l ’ho rr ib le  c im et ie re  que nous avions a nu  sous les y eu x ,  y i io u t a i t ,  au 
con tra ire ,  q u e lque  chose de  fade e t  de nauseabond  a so u le v e r  l’es tom ac 
d ’une goule.

Q u aran te  & c inquan te  corps, seu lem en t,  p lu s  on moins desseches  par 
le  soleil e t  lacer£s par  les o iseaux de pro ie ,  £ta ient epars  9a et la sur  le 
vaste p reau .  Mais dans les caveaux funeraires  creuses devan t la basilique 
— caveaux  d o n t  les dalles avaient ete descellees par  les Turcs ,  pou r  d e -  
co u v r ir  les vivants qui eussent pu  s’y ca ch e r  parm i les m o r t s — s’en tas-  
sait un grand am o n c e l le m e n t  de d 6bris hum ains  de dates diverses. Ce 
ch a rn ie r  atte ignait  le n iyeau du sol q u ’affleurait un  6 pouvantabIe  p e le -  
m ele  de m em bres ,  de tetes et de troncs .

P e n d a n t  les heures  de dem ence  qui su iv iren t la p r ise  du  couvent,  les 
b a c h i-b o u zo u k s ,  dans le d 6 lire lu b n q u e  que  les g randes  tueries d o n n en t  
aux barbares ,  ava ien t o d ie u sem en t  in su l ts  k ia m ort ,  en p la fa n t  dans 
des postures obscenes n o m b re  de leurs victimes, t i ld e s  encore.  P lus  ta rd ,  
par  respec t  p o u r  la saintete du trepas,  des  gens char i tab les  p r e c ip i te re n t
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dans les sepu ltu res  d 6 m antelees  des m oines tous les res tes  a ’.nsi profanes 

d o n t  1’h o r re u r  s’£talait au sole il .
Mais le  te m p s  ou le  co u rage  leu r  m sn q u a  p o u r  en user  de m em e k 

l ’egard  de ceux  qui 6 ta ien t  s im plem eni en proie aux derisions com m unes  
de la tom be ,  e t  il les la isse ren t Ik ou leu rs  am es les ava ien t  abandonnes .  
En sorte  qu e ,  dans ce tte  cour, ces clo itres, ces ce llules, p lus  de q u a t re  
cen ts  cadavres subissaien t,  depuis  q u a t re  mois, en  p le in e  lum iere ,  les 
a troces e t  g r im a fa n te s  transfo rm ations  au xque l le s  es t v ouee  toute chair  
dans le huis clos du sepulcre .

A pies  un p rem ie r  regard je te ,  du  sem i de la por te ,  sur l’ensem ble  de 
la scene ,  je  m e dirigeai vers  1’eglise. C hem in  faisant,  ;e passai p res  d un 
o ran g e r  charge  de fleurs, duque l pen d a ie n t  en  lc q u e s  noires,  pa rm i ses 
euilles v er te s  et sa paru re  v i rg ’na le ,  les lam beaux  d ’un corps  de fem m e, 

sans dou te  p rec ip i te  du  h a u t  des terrassses, p en d a n t  le massacre.
S u r  la p ie rre  renve rsee  de 1’au te l ,  tro is  h ie ro m o n aq u es  reve tus de 

leurs  hab its  sacerdotaux , dans le sque ls  ils ava ient voulu  m ourir ,  g isaient 
6 ter.dus : deux  sur  les reins, les bras en  croix  ; le tro is iem e couche sur  le 
flanc e t  t e n a n t  sa te te  co u p e e  dans ses m ains  de  squelettc; — funebre  
jovial i te  d ’un bach i-bozouck  m oins  sacr i lege  que  les autres dans _ses 
railleries d.e ia m ort.

Les sa in ts  et les saintes aux severes  visages, pein ts  sur les murailles 
de  la pe t i te  bss i l ique ,  dans tou te  ce tte  m agnificence d eco ra tive  qui est 
p r o p r e a l a  m an ie re  byzan tine ,  avaient subi les m em es m utilat ions q ue  
les v ivan ts  e t  ies m or ts .  Aux uns, on  avait, effac£ la te te  j aux autres, les 
p ieds  ou les mains. A  ce r ta in s ,  au con tra ire ,  les islamiies s’e ta ien t  am u­
ses a faire, so it  avec du  c h a rb o n ,  so :t  avec du sang, des additions g io -  
te sq u es  ou cy n iques .

Tout en h au t  du sanctuaire , un  Moise au front co rnu ,  c r ib !6  de balles, 
levait les m ains au ciel et sem bla it  p ro te s te r  contre  l’abom ina t ion  de la 
d eso la t io n  q u ’on voyai t  dans le l ieu  sa in t .  A  1’inverse des autres eglises 
de  la C re te ,  tou tes  fort  pauvres  en genera l ,  ce lie  ci devait  avoir  ete 
o rnee  avec un  certa in  luxe ,  e t  trah issait  une  res tau ra iion  de fra iche 
date .

Des p ied s ,  des mains, des te tes ,  t ranch£s ne t  par  ie damas des c im e-  
te rres  et des  cangiars,  jon c h a ie n t  le gazon p ia n tu re u x  du  p reau .  A vec 
des bru issem ents  d ’ailes s inistres,  s’envolaien t lo u rd em en t ,  a no tre  
a p p r o c h e ,  des  co rbeaux  rep u s ,  e t ,  sous nos  pas ,  dans l ’herbe  grasse 
q u ’em ail la ien t  les m il le  fleurs d ’avr i l ,  g rou il la ien t  les rep ti les  sans nom  
du tom beau .

T o u t  ce la  e ta i t  h o rr ib le  a vo irs e t  sans la p u re  e t  suave lu m ie re  do n t
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un  r a d ie u x  s o l e i l  d e  p r in t e m p s  e c la ira i t  c e s  s a in t e s  g 6 m o n i e s ,  il  aura it  
fa l lu  fu ir .

D e v a n t  c e  f a n g e u x  a m a s  d e  d e t r i t u s  h u m a in s ,  c o m b i e n  je] r eg r e t ta i s  l e s  
h y e n e s  e t  l e s  c h a c a l s  d e  l ’A lg e r i e  q u i ,  e n  u n e  n u i t ,  f o n t  d e  n o s  tr is tes  

d e p o u i l l e s  de  b e a u x  s q u e le t t e s  d ’iv o ir e .  M a is ,  a C a n d ie ,  i l  n ’y  a d e  b e t e s  

c a rn a ss ie r e s  q u e  l e s  o i s e a u x  d u  c ie l .  O r ,  par c ra in te  d e  la d e m e u r e  d e s  

h o m m e s ,  s a n s  d o u t e ,  l e s  v a u t o u r s  —  c h o s e  s i n g u l i e r e  —  a v a ie n t  r e s p e c t e  

c e t t e  e n c e in t e .  S e u ls ,  l e s  c o r b e a u x  E ta ien t  a c c o u r u s  a la f e t e ; e t  c e s  

p e t i t s  n o u r r i s s o n s  d e  la m o r t  n ’a v a ie n t  p u  fa ire  da n s  c e  c o p i e u x  fest in  
q u e  d e s  b r e c h e s  in s ig n i f ia n t e s .

— O 'im el fit u n  j e u n e  6 tu d ia n t  d ’A t h e n e s  a v e c  u n e  s o r te  d ’in d ig n a t io n ,  
e n  d e t o u r n a n t  l e s  y e u x  d e  to u te s  c e s  e c c e u r a n te s  r e l i q u e s ,  o'ime ! faut·. 
q u e  la sa in te  e n v e l o p p e  d e s  m artyrs  d e v i e n n e  c o m m e  la  c a r c a s s e  d e s  
b e t e s  ?

—  Enfant,  l u i  r e p o n d i t  u n  m o in e  so ld a t  d e  n o tr e  b a n d e ,  o u ,  c o m m e  

d a n s  l e s  g u e r i l l a s  e s p a g n o le s ,  g e n s  d ’e g l i s e ,  g e n s  d e  g u e r re  e t  g e n s  de  

hart s e  d o n n a i e n t  f r a te r n e l l 6 m e n t  la m a in ,  e n f a n t ,  q u ’im p o r t e  a l ’i n s e c l e  

tra n s f ig u r e  q u i  v o l e  da n s  l ’azur  d u  c i e l ,  le  so r t  d e  la r o b e  m is e r a b le  q u ’il 
tra ina it  p e n i b l e m e n t  da n s  la fa n g e ,  a v a n t  q u e  D ie u  lu i  d o n n a t  d e s  a i k s  ? 
P referera is - tu  q u e  n o s  p a u v r e s  c o r p s ,  p a r e i l s  a c e u x  d e s  vroucolacas, r es -  

t a s s e n t  e t e r n e l l e m e n t  da n s  le  t o m b e a u ,  sa n s  se  d i s s o u d r e ,  au  l ie u  de  

r e to u r n e r  au l im o n  d ’oii  le  C r e a t e u r  l e s  tiraP
T o u t e s  le s  c e l l u l e s  e ta ie n t  o u v e r t e s  e t  o f fra ie n t ,  a q u e l q u e s  v a r ia n tes  

p r e s ,  le  m e m e  t a b le a u  : d e s  m e u b l e s  r e n v e r s e s ,  d e s  d e b r i s  d e  v a s e s  e t  
d ’u s t e n s i l e s ,  e t ,  da n s  l e s  a n g l e s ,  un ,  d e u x ,  tro is  c a d a v r e s  a f fa isse s .  D ’a u ­
tres  v i c t im e s  e t a ie n t  e t e n d u e s  sur  le s  d a l l e s  d e s  c lo i t r e s  e t  b a r r a ie n t  le  

c h e m in .
V e r s  l e  m i l i e u  du  c o r p s  d e  l o g i s  s e p t e n t r io n a l ,  d e s  p a l ik a r e s  r a n g es  

e n  c e r c l e  d e v a n t  u n e  p o r t e  o u v e r t e  o b s t r u a ie n t  la g a le r i e .  O n  en tra it ,  
a v id e  d e  v o i r ,  m a is  o n  r esso rta it  p r e s q u ’a u s s i t o t ,  b l e m i  d e  c e  q u ’o n  

a va it  vu .  C e t t e  p o r t e  c o n d u i s a i t  au  r e fe c to ir e  d u  m o n a s t £ r e ,  o u  s ’eta it  
p a s s6  l e  g rand  m a ssa cr e .  Je  m e  rafferm is u n  in sta n t  e t  e n tr a i  d a n s  c e t t e  

c a v e r n e ,  d o n t  o n  n e  p a r le  q u ’e n  s e  ' s ig n a n t ,  d ’u n  b o u t  d e  la C r £ te  a 

l ’autre.
Le r e fe c to ir e  d ’A r c a d h i  e s t  u n e  s a l l e  a d e m i - s o u t e r r a in e ,  e t r o i t e ,  l o n g u e  

e t  f a i b l e m e n t  e c la ir^ e  par d e  h a u te s  f e n e tr e s  e n  m e u r ir ie r e s .  D e u x  r a n -  

g e e s  p a r a l )6 Ies d e  l o u r d e s  ta b le s  g a r n ie s  d e  b a n c s  m a ss ifs ,  le  t o u t  en  
b o i s  d e  c y p r e s ,  o c c u p e n t  p r e s q u e  la t o ta l i ty  d e  sa s u p e r f ic ie .  O n  y  e n tr e  

par un  c o r r id o r  qu i o u v r e  d e  p la in - p ie d  su r  l e  c lo i t r e .
A u  se u i l  d e  ce  c o u l o i r  s o m b r e ,  u n  c o r p s  d ’h o m m e  0 ta i t  e t e n d u .  A  se s
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p ie d s  g isa i t  u n e  b a io n n e t t e  t o r d u e ,  e t ,  d e  se s  m a in s  c r i s p e e s ,  il t e n a i t  

par l e  c a n o n  un  fu s i l  b r ise .  S o n  v i s a g e ,  p a r fa i t e m e n t  c o n s e r v e ,  d u  r e s te ,  
av a it  s e u l e m e n t  p r is  d e s  t e in t e s  n o ir e s  tr e s  f o n c e e s .  O n  e u t  d it  u n  n e g r e .  
11 r ia i t  d ’un  rire a t lre u x ,  e n  m o n t r a n t  s e s  d e n t s  b la n c h e s .

C o m m e  (o u te s  l e s  a u tr e s  c o q u e s  h u m a i n e s  de  c e  c h a r n ie r ,  q u e  l ’a c t io n  

d e  l ’air e t  d u  s o l e i l  a v a ie n t  r a p e t is? £ es  d ’un e  fa<?on i n c r o y a b le ,  il  s e tn -  

b la i t  un  n a in .  M ais  k l ’i n v e r s e  d e  se s  c o m p a g n o n s  d ’in f o r t u n e  a u x q u e l s  
le s  a f fa i s s e m e n ts  d u  t r e p a s  a v a ie n t  p lu to t ,  h e la s  ! d o n n e  d e s  e x p r e s s i o n s  

g r o t e s q u e s ,  l u i ,  da n s  s o n  air e t  s o n  a t t i tu d e ,  a v a i t  g a r d e  q u e l q u e  c h o s e  

d e  te r r ib le .  O il  d e v in a i t  q u e  c e t  h o m m e ,  r e c o n n a is s a b l e  p o u r  u n  so ld a t  

a u x  l a m b e a u x  d e  s o n  u n i fo r m e ,  a v a i t  d e f e n d u  c o m m e  un  l i o n  l ’entrde  
d u  r e f e c t o i r e .

D e v a n t  lu i  s ’d te n d a it  u n  e s p a c e  v i d e  q u e  l e s  m u s u lm a n s  a v a ien t  du  

j o n c h e r  d e s  l e u r s  & f o i s o n .  U n e  la rg e  b l e s s u r e ,  d 6 c h i q u e t 6 e par l e s  
c o r b e a u x ,  t r o u a i t  sa p o i t r in e .

—  Par c e u x  d e  M a ra th o n  (nut ioh s en M ara th o n i), d i t  a v e c  o r g u e i l  un  

s o ld a t  d e  l ’A t t i q u e ,  l e s  o i s e a u x  d u  c ie l  e n  m a n g e a n t l e  coeur  d e  c e  brave  

o n t  dii sen t ir  l e u r s  a i le s  c r o i i r e  d ’u n e  c o u d e e ,  e t  leu rs  se r re s  d ’un e m p a n .

Je  m ’a t te n d a is  b i e n  & u n  terr if ia n t  s p e c t a c l e  e n  e n tr a n t  d a n s  c e t t e  sa l le  
l i g e n d a i r e ,  t a b e r n a c le  d e s  h o r r e u r s  d ’A r c a d h i ;  m a is  d e v a n t  l ’e x c e s  du  

t a b l e a u ,  je  fu s  ίοτοέ d e  r e c o n n a i t r e  q u e  to u te s  m e s  p r e v i s io n s  e t a ie n t  

s i n g u l i^ r e m e n t  d e p a s s i e s .  L ’im a g in a t io n  d ’E d g a rd  P o e  l u i - m e m e  fut ,  
d a n s  c e t t e  c ir c o n s t a n c e ,  r e s t 6 e tres  c e r t a in e m e n t  a u -d e s so u s  d e  la r e a l i te .  
C ar ,  v o i c i  c e  q u e  l ’o n  a p e r c e v a i t ,  a la  c la r te  d o u t e u s e  d e s  e t r o i t e s  

f e n e t r e s ,  d o n t  le  j o u r  se  m a r ia it  e n  t e in t e s  b la fa r d e s  aux  lu e u r s  d’un  

g r a n d  fe u  d e  b r o u s s a i l l e ,  a l lu m e  da n s  le  r e fe c to ir e  p a r  n o s  p a l ikares  

p o u r  e n  r en d r e  Λ p e u  p r e s  su p p o r t a b le  la f e t i d e  a t m o s p h e r e .
Su r  le  s o l ,  su r  l e s  b a n c s ,  sur  l e s  ta b le s  —  s o u s  l e s  ta b le s  e t  s o u s  le s  

b a n c s  —  s ’e n t a s s a ie n t ,  d a n s  un  p e l e - m e le  a t r o c e ,  u n e  c e n ta in e  a p e u  pres  
d e  c a d a v r e s ,  p r e s q u e  t o u s  d e  f e m m e s  e t  d ’en fa n ts .

11 y  e n  a v a i t  qui e t a ie n t  c o u c h e s  su r  le  f l a n c ;  i l  y  e n  avait q u i  E ta ien t  

c o u c h e s  sur  l e  d o s ;  i l  y  e n  a v a i t  q u i  e t a i e n t  c o u c h e s  sur  la fa ce .  P l u ­
s i e u r s ,  a f s i s  le  l o n g  d e  la m u r a i l l e ,  s e  t e n a i e n t  a c c o t e s  e n  g r o u p e s ,  
£ p a u le  c o n tr e  e p a u l e  e t  la t e te  p e n c h e e .

D ’a u tr e s ,  a g e n o u i l l e s  d e v a n t  d e s  e s c a b e a u x , s e m b l a i e n t  pr ier .  Q u e lq u e s -  
u n s ,  m a in t e n u s  c o n t r e  le  m ur  par  un  m e u b l e  d o n t  i l s  a v a ie n t  v o u l u  se  fa ire  
u n  b o u c l i e r ,  e ta ie n t  p r e s q u e  d e b o u t ;  e t  l ’u n  d ’e u x ,  ^ b ran le  par  Ie bruit  

d e  n o s  pas ,  o u  ηιίηέ  par  le  travail  d e  la p u t r e f a c t io n ,  s ’a b a t t i t  t o u t  d ’un  
c o u p  sur  l e  v i s a g e ,  a v e c  un  bru it  f la sq u e  e t  m o u ,  p e n d a n t  q u e  n o u s  
p a s s io n s  d e v a n t  lui.
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Sur l e s  t a b le s ,  il y  a v a i t  d e s  p la ts  oi l  l ’on  v o y a i t ,  au m i i i e u  de  re s te s  

d e  v i a n d e s ,  d e s  t e t e s  c o u p l e s ;  e t d ’h o r i i b l e s  rats, g r o s  c o m m e  d e  p e t i t s  

c h a c a l s ,  t r o t t in a ie n t  au m i l i e u  d e  c e s  r e l i e f s .  L es  g e n s  c h a r i ta b le s ,  d o n t  

l e s  m a in s  p i e u s e s  a v a ien t  j e te  da n s  l e s  c r y p t e s  le s  r e s te s  p r o fa n e s  qi 

p a r s e m a ie n t  la c o u r  e t  le s  c lo i t r e s ,  s’d ta ie n t  arretds  au s e u i l  d e  c e t  antre  

a b o m i n a b l e ;  e n  so r te  q u ’o n  y  v o y a i t  e n c o r e  d e s  s im u la c r e s  d ’a c c o u p l e -  

m e n t s  a u p r e s  d e s q u e l s  l e s  m a n a g e s  r e p u b l i c a n s  d u  s a c s - c u lo t t e  C arrier  

e u s s e n t  s e m b l 6 d e  t r a ic h e s  p a s to r a le s .  P r o s q u e  t o u t e s  l e s  f e m m e s  e t a i e n t  

d 6 p o u i l l e e s  d e  le u r s  v e t e m e n t s ,  e t  m a in ts  d e t a i l s  q u ’il m ’e s t  im p o s s ib l e  

d e  ra p p o r te r ,  a t t e s ta ie n t  e n c o r e ,  a p r e s  q u atre  m o i s  e c o u l e s ,  q u ’a v a n t 
d ’etre  u n  a b a t to ir  d e  c r e a tu r es  h u m a in e s ,  c e  l i e u  m a u d it  a v a i t  e te  le  

th e a tr e  d e  lu b r ic i t e s  sa n g u in a ir e s  e t  de  v i o l e n c e s  in fa m e s .
A u s s i t o t  a p r e s  l e  r ^ fe c to ir e  c o m m e n f a i e n t  l e s  r u in e s  a m e n e e s  par  

l ’e x p l o s i o n  d e s  pou dres .  C e t t e  e x p l o s i o n  fu t ,  e n  s o m m e ,  p e u  d e  c h o s e .  

E l le  r e n v er sa  T a n g le  n o r d - e s t  d u  m o n a s t 6 re, m a is  n ’e b r a n la  p a s  m e m e  le  

r e s te  d e  l ’6 dif ice .  S o n  e f fe t  fu t  m e u r tr ier  su r to u t  p o u r  se s  a u te u r s ,  q u i  y  
p i r i r e n t  t o u s  a m o n c e le s .  Q u a n t  a u x  i s la m it e s ,  i l s  n ’en  so u f fr ir en t  pas  

b e a u c o u p ,  j e  c r o i s .  N 6 a n m o in s ,  da n s  l ’am as d e  p o u t r e s  e t  d e  p ierres  

f o r m 6  par  c e t t e  m i n e ,  o n  v o y a i t  b o n  n o m b r e  d e  t e te s  c o i f f 6 es  d u  turban .
D a n s  t o u t e  la pa r t ie  d e  la laura q u e  n o u s  p a r c o u r i im es  e n s u i t e ,  c ’e s t -  

a-d ire  da n s  l e s  b a t im e n ts  d u  su d  e t  d a n s  le s  g a l e r i e s  o r i e n t a l e s  v o i s i n e s  

de la g r a n d e  p o r t e ,  on n e  r e n co n tra i t  q u e  for t  p e u  d e  d e b r i s  h u m a in s .  
C e  fu t  la ,  q u e  le s  im p e r ia u x  p e n d tr e r e n t  en  p r e m ie r  l ieu ,  e t  leu rs  m o rts  

q u i  j o n c h £ r e n t  e n  i o u l e  c e t  e n d r o i t  du  c o u v e n t ,  fu r e n t  e n t e r r e s  par e u x  

le l e n d e m a in  d e  la  c a t a s t r o p h e .
T e l  e ta it  l ’e p o u v a n t a b l e  s p e c t a c l e  q u e ,  l e  3 a v r i l  1 8 6 7 , q u a tre  m o is  

a p r e s  la c a t a s t r o p h e ,  offrait  la «  laura  d e s  m o r ts  » ,  c o m m e  o n  a p p e la i t ,  
en C r e t e ,  l e  c o u v e n t  d ’A r c a d h i .  L 'e c r iv a in  a cru d e v o ir  l ’e sq u is se r  dans  

t o u s  se s  d e t a i l s ,  au r isq u e  de  f a t ig u e r  le  l e c t e u r  par tr o p  d e  d e s c r ip t io n s  
m a c a b r e s .  M ais il fa u t  b ie n  q u ’on s a c h e ,  c h e z  n o u s ,  c o m m e n t  l e s  

T c h e r k e s s e s ,  le s  S c h y p t a r s ,  l e s  r e n e g a t s  c a n d i o t e s  —  e t  tr o p  s o u v e n t  
aussi  le s  r ig u l i e r s  o t t o m a n s  —  en  u s a ie n t  v i s -έ  v is  d es  c h r e t i e n s  de  " l’i le  

c a l a m i t e u s e  » ; e t  c o m m e n t  i ls  en  u s e r a ie n t  e n c o r e  a u jo u r d ’hu i  s ’i l s  p o u ­
v a ie n t  le  faire.

(N. D . L . R ). Les m assacres d’lL iracleion p euven t p asser comme une seconde 
edition de ceux d’Ai-ciidtii. U nit cent C ritu is, la p lu p art fommns et enfan ts, on t ete 
egorges. lleu reu sem en t les T urcs on t ete assez stupides pour tu er on meme tem ps 
v in g t-d eu x  soldats an g la is ; sans ccla l’egoismo des guuverueu ien ts europeeus au ra it 
accepte encore ces m assacres, et C rete ne serait pas au jourd’liui lib re .
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Chant Guerrier de Callinus, d ’Ephese
Traduit du grec

Q u a n d  d o n e  m a r c h e re z -v o u s ?  Q u i  v o u s  re t ie n t ,  s o ld a t s ?  
D e v a n t  v o s  c o m p a g n o n s  n e  ro u g is s e z -v o u s  p a s ?
S an s  d o u te ,  lo r s q u ’au  lo in  M ars  e te n d  sa fu r ie ,
V o u s  c ro y ez  Stre en  p a ix  ! l ’e n n e m i  v o u s  a t t e n d  :
A u x  a rm e s  ! a p p re n e z  q u ’il e s t  beau , q u ’il es t  g r a n d  
De s a u v e r  ses e n fa n ts ,  sa fem m e, sa p a t r i e ;
Et s ’il vo u s  fa u t  m o u r i r ,  m o u rez  en  c o m b a t ta n t .
A u  p re m ie r  ch o c ,  am is ,  que  r ie n  ne  v o u s  e to n n e ;
F ie rs  sous le  b o u c l ie r ,  fiers la lan ce  a la m ain ,
D a n s  les r a n g s  e n n e m is  ouv rez-v o u s  u n  c h e m in  :
La m o r t  n e  v i e n t  q u ’a l h e u re  oil la  P a rq u e  l ’o r d o n n e ;  
F u t - o n  d u  sang  des  d ieu x ,  n u l  n ’ev ite  son  so rt ;
S o u v e n t  te l  qu i  fu y a i t  les  t r a v a u x  de Bellone,
R e n t r a n t  d a n s  ses foyers ,  y  r e n c o n t r a  la m o r t .
Mais, m o u ra n t  c o m m e  u n  l&che, a u c u n  n e  le r e g re t te ,  
T a n d i s  que  des  d es t in s  d ’un  g u e r r ie r  g e n e re u x  
U n  p eu p le  to u t  e n t i e r  n u i t  e t j o u r  s’in q u ie te  ;
S ’il ex p ire ,  des p leu rs  c o u le n t  de  to u s  les y e u x ;
S’il v i t ,  v o y a n t  p a r to u t  c ro i t re  sa r e n o m m e e ,
R e m p a r t  de son  pay s ,  morteL e g a l  a u x  d ieu x ,
O n  le c o n te m p le  seu l,  il v a u t  seu l u n e  a rm ee .

F ir m in  D i d o t .

Les Aphorismes d ’Hippocrate
(S u ite , v o i r  p. 2 1 0 . 285 , 3 1 6  e t  3 4 7 .)

51. II est danpercux d’evacuer ou de reniplir beaucoup et subi- 
tement. it’echaulfer ou de refroidir de meme, de troubler le  corps 
par toute autre cause ; car tout exces est contraire a la nature. 
Mais il n’y a auoun danger a procider par degres insensihles, soit  
quand on passe d’une chose a une autre, soit dans toute autre 
circonstance.

C’est avoir l’esprit tcmeraire, — et c’est jouer k  tout defaire
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Que vider ou remplir beaucoup, — chauffer, refroidir trop a coup :
II vaut mieux aller train  qui dure ; — tout exces choque la nature. 
Quand on marche tout doucement — on marche plus assurement :
II faut aller de l’un a l ’autre , — et c’est travailler en Ap6tre.

52. Quand on procede d’une maniere rationnelle, et qu’on n ’ob- 
lient pas ce qu’on devait attendre, il ne faut nas commencer un 
autre traitement tant que Ja premiere indication subsiste.

Quand agissant avec raison — mal est toujours a la maison,
II ne faut en ame damnee — je ter  manche apres la cognee,
E t ne changer sit6t d’avis, — ailleurs heureusement suivis,
Mais se tenir a ses principes, — et que 1’esprit ait bonnes grippes.

53. C ux qui ont le ventre relaclie, se retablissent plus facile­
ment, s’ils sont jeunes, que ceux qui l’ont resserre ; s’ils sont 
vieux, ils en ecliappent au conlraire plus diftirilement; car dans 
la vieillesse, Ie plus souvent, le ventre se resserre.

(L’aphorisme 20 de cette meme section a  le m 6me sens.)

55. Une taille elevee est noble et gracieuse dans la jeunesse; 
mais dans la vieillesse, elle est plus incommode et moins avanta­
geuse qu’une petite.

. [yrand veau ;
A jeune homme grand corps est b e a u ,— quoique on pent l’appeler
Mais grand  vieillard est incommode; — petit corps est mieux a sa mode.

t r o is iEm e  s e c t i o n

1 Les maladies sont surtout engendrees par les changements 
ties saisons, et, dans les diverses saisons, par les grandes varia­
tions de temperature, ainsi que par d’autres causes naturelles 
semblables.

Quand on croit 6tre bien debout, — le temps frippier qui tourne tout, 
Nous met au lit et nous renverse — par diable de mal qui nous berce : 
E t surtout le chaud et le froid, — ce dernier prend au bout du doigt 
Par sa vilaine barbo grise, — et l’autre  nous met en chemise.
Ces rudes corrupteurs du temps — de nos maux sont les arc-boutants.

2 Certains temperaments se trouvent bien ou mal de l’eti,  cer­
tains autres de l’biver.

Chaque nature a sa m unie ,— et recoit bien ou tyrnnnie,
De maladie ou de sante; — qui de l’hiver, qui de l’ete,
Le chaud est a l’un favorable, — il rendra l’au tre  miserable;
Le froid eut commode & quelqu’un, — a quelqu’autre  il est importun.
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3. II est des maladies et des ages auxquels telle saison, tel pays, 
tel regime conviennent mieux que d’autres.

Selon le temps les maladies — sont qui plus, qui moins engourdies:
Chaque age est par m 6me raison — bien ou mieux selon la saison,
La region e t le  regime, -  tout cela va fort bien en rim e; [mands
Qu’ainsi ne soit, jeunes gourm ands, — se portent mieux chez les Alle-
A faire carousses e t brindes, — qu’ils ne feraient pas dans les Indes,
Oil chaud les rendrait basannes — et noirs ainsi que des damnes :
Au rebours,je  croisqu’un vieil homme — se porterait tres bien aRome,
Buvant du lacryma Christi, — m angean t veau monganne r6ti
Non larde, car la lard est rare, — et passe pour viande barbare :
Mais quoi qu’ils disent, les lardons — quand ils sont bien roux sont

[biens bons.
Le beurre rend la viande fade, — c’est un melange fort maussade.

4. Quand, dans une saison, il fait tantot chaud, tant fit froid dans 
la mime journee, on doit s’attendre a des maladies semblables a 
celles de l’automne.

[I’oeil,
Quand en un jour pluie et soleil, — froid et chaud nous donnent dans 
S'il vient m a la  quelque personne, — il t iendra de l’air de l’automne.

5. Le vent du Midi emousse l’ouie, trouble la vue, appesanlit 
la tete, engourdit et relaclie Ie corps. Quand il regne, les maladies 
presentent ces symptomes. Le vent du Nord engendre la toux, les 
maux de gorge, les constipations, les dysuries aceompagnees de 
frissons, les points de cote, les douleur j de poitrine. Quand il 
regne, on doit s'attendre a observer c-s meines symptomes dans 
les maladies.

A mon secours, noble Scarron, — plaisant traducteur de Maron,
Qui fa issi bien jouer le role — aux volants postilions d’Eole;
L)e leur regim ent je  ne veux — faire ici montre que de deux.
De chaud au tan t  de froide bise; — ce dernier la fait mine grise :
Mais puisqu’en Seigneurs comme en vents — les premiers marchent

[les devants.
Cela se voit meme entre Ap6tre : — parlons du premier devant l’autre, 
C’est a savoir de sire Autan, — qui fait fondre neiges d’autan,
Qui nous rend l ’oreille pesante, — la vue trouble et chancelante,
E t  la t 6te comme du plomb; — il engourdit comme le to n ;
Quand il souffle, lee orps est lache, —on est sans force, ou est ganache ; 
Tant que son souffle d u re ra ,— pesanteur en maux regnera :
Lachete, mollesse, berlue — a l’ouie ainsi qu’a la vue :
Mais sous le souffle d’Aquilon,— vent tranchant, fiere t  felon,
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Plus ennemi de vin que d’orge, — il surprend d’abord a la gorge,
E t fait tousser comme un r e n a rd ; — le ventre est dur comme un

[petard;
On ne pousse que goutte  a goutte, — et comme des gens en deroute, 
D’horreur on est epouvante. — Item, regnent maux de cote,
C’est le demon de la poitrine; il en a ju re  la ruine,
S’il souffle, dis pendant ces jours — que les maux susdits auront cours.

6. Quand l’ete ressemble au prinlemps, on doit s’altendre a des 
sueurs abondantes dans les fievres.

Quand l’ete n ’est pas trop aride, — mais comme le printemps humide, 
Les fievreux sans prendre manchons, — sueront ainsi que cochons.

7. Les fievres aigues regnent dans la secheresse. Si elle dure 
pendant la plus grande pai tie de l’annee, il faut e’attendre a ce 
que Ls maladies [jortent le plus souvent l’empreinte de cette 
constitution.

E n temps sec fievres sont aigues, — mais elles ne sont pas si drues : 
Selon que 1 an se portera, — bien ou mal on se trouvera.

8 . Dans les saisons bien reglees, oil cliaque chose vient en son 
temps, les maladies ont un caractere regulier et une crise facile. 
Au contraire, si la saison est dcrangee, les maladies sont irregu- 
lieres et les crises difficiles.

Si les saisons sont bien reglees, — bien bridees et bien sanglees,
Que chaque chose vienne a tem ps,— les maux serout d o u x e t  constants; 
La cloche alors rarem ent sonne ;—mais les ans qui sont tout automne, 
Qui ne sont regies comme il f a u t ,— qu’il fasse ores froid, ores chaud, 
Alors tout est a l’aventure, — maux sont de mauvaise nature.

9. Ea automne regnent les maladies les "plus aigues el les plus 
meurlrieres. Le printemps est la saison la plus salubre, celle oil 
la mortalit,': est la inoiudre.

L’automne est un porte-flambeau, — ou plut6 t un traine-tombeau.
Au printemps tout est favorable,— mal est moins d u r ,e t  moins durable.

10. L’automnj est funeste aux phlisiques.

L’automne surtout n ’est pas bon — a ceux qui crachent le poumon.

11. Quant aux saisons, si dans l’hiver regnent la secheresse et 
le vent du nord, et dans le printemps les pluies et le vent du midi, 
il y aura necessairement en ete des lievres aigues, des ophtalmies,
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des dysenteries, surtout chez les femmes, ct chez les homines 
d'uu temperament lympliatique.

En hiver si la bise tire, — et que printemps qui suit n’expire,
Que pluie et que vent de Midi, — vent qui rend le corps engourdi,
En ete l’on verra paraitre — fievres chaudes comme salpStre,
Les yeux d’ecarlate bordes, — et ventres par sang  debandes,
Surtout aux natures douillettes — d’hommes comme des femmelettes.

i “2. Si le vent du Midi, la pluie et un temps doux regnent cn 
hiver, la secheresse et le vent du nord au printemps, les femmes 
dont la grossease linit vers cette derniere saison, accouchent pre- 
maiurement pour la moindre cause ; ou, si elles viennent a terme, 
leurs enfants sont faibles et maladifs ; de sorte qu’ils meurent 
hientot, ou trainent une existence clietive et intirme. Les autres 
personnes ont des dysentries, des ophtalmies seehes, et les vieil­
lards des catarrhes qui les enlevent promptement.

Si ces vents soufflentau rebours, — qu’en hiver sous les petits jours,
Vent de Midi souffle la pluie — au lieu d’exprimer la roupie,
E t qu'il fasse contre raison — temps doux en la froide saison,
l i t  que le printemps au contraire, — soit rude, sec, aquilonaire ;
Femmes lors prgtes d’accoucher — n ’oseraient tousser ou cracher,
Sauter ou se m ettre en colere, — sans chanter un  lere-Iau-lere ,
Avant teinps aux moindres efforts — leurs pauvres fruits sont haut-le-

[corps;
E t quand meme ils viendraient a te rm es ,— ils seront malsains et peu

[fermes.
Et de ces malheureux, les jours — seront lort mauvais et fort cou r ts ;
Ainsi n ’auront droit de hoirie, — d’autres auront dysenteric,
(Qui ne sera, passe sans flus) — chasse a l ’u'il sans rendre p u s ;
Les vieillards auront des catherres, — qui plus pressants que ces

| tonnerres
Qui font peur a tout bon chretien, — les font mourir en moins de rien.

i J. Si en ete regnent la seclieresse el le vent du nord, en au- 
lomne la pluie et le vent du midi, on voit vers l’liivei· des cipha- 
lalyies, des toux, des cnrjuemenls, dos coryzas, et chez quelques- 
uns la plitisie.

E n ete sec e t plein de hale, -  froid comme le pays de Galle,
E t qu’en automne qui le suit — regne pluie, et v en td ’Autan bruit; 
Quand annee hiver viendra clore, — on verra tout a coup eclore 
Maux de tete, maudites toux, — rhumes sales, qui rien de doux 
Ne verseront en la poitriue, — mais humour mordante et chagrine, 
Qui ronge coinmo uu ichneumon — ce crocodile do poumon.
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1 i. Mais si Ie vent du nord et la secheresse regnent en au- 
toinne, les hommes d’un temperament lymphatique et les femmes 
s’en trouvent bien; les autres auront des ophtalmies seclies, des 
lievres aigues, des eoryzas, quelques-uns meme la melancolie.

Si l’au tom neest sece t sansp lu ie  — (hors passe trois jours pluie emmie)
Si l’automne est sans pluie et sec, — Hippocrate nous dit en grec
Qu’il est favorable aux eunuques, — a gens mois, a grosses perruques,
Ainsi qu’au sexe fem in in ; — (sexe doux, aimable et benin
Ouand il a tout ce qu’il demande, — autrem ent sa douceur u’est grande.)
Ceci n’est couche dans l ’au teur ,  — c’est votre petit serviteur
Qui l’a mis pour donner le change ; — Seigneur, ne le trouve/, etrange !
Done en cet automne sans eau, — qui sera ce semble assez beau,
Yeux on verra hordes de rouge — comme cotillons d’une gouge,
Mais rouge sans humidite : — fievres chaudes comme en ete,
I)e fluxions sur la poitrine, — qui feront faire maigre mine ;
Humeur noire comme charbons— mettra  quelques-uns hors desgonds.

15. Parmi les constitutions de l'annee, les seclies sont en 
general plus salubres et moins fecondes en deces que les liu- 
mides.

Quoi qu’on puisse dire au contraire, — un temps sec est plus salutaire, 
Kt plus commode a la saute — qu’un temps qui fait toujours crotte : 
En temps de pluie tout se gate, — la mort vient lors plus a la hate : 
Vent du NorJ est moins etourdi — et mortel que vent de Midi.

16. Dans les saisons pluvieuses, les maladies les plus co .
sont les fievres longues, les (lux do venire, les pourritures, les 
epilepsies, les apoplexies, les esquinancies. D ins les seclies, ce 
sont les phtisies, les ophtalmies, les arthrites, les stranguries et 
les dysenteries.

Voici les maux dont nous menace — 1’almanach alors qu’il plcuvasse. 
Fievres a peine prenneut fin, — on est toujours sur le bassin,
On est confit en pourriture, — il faut dire, adieu la voiture. 
L ’apoplexie et le hau t mai — accablent le noble animal,
Gorge par fiere squinancie — en temps de pluie est raccourcie.
Mais chaque chose a son defaut, — si sec dure plus qu'il ne faut, 
Survient aux uns maig-ro phtisie — mortelle comme l’hcrosie;
D’yeux en compote tous maches, — et comme au beurre noir poches; 
Aux uns on oit, crier la goutte, — les au tres  pissent goutte a goutte ; 
Leur urine tient cumine g lus ; — d’autres de sang ont triste flus.
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17. Quant aux constitutions journalieres, celles ou regne le 
vent du nord, resserrent le corps, lui donnent du ton, de l’agilite 
et une bonne couleur, fortifient l’ouie, dessechent le ventre, irri- 
tent les yeux, augmentent les douleurs de pnitrine. Celles au con­
traire ou regne le vent du midi, relaclient et humectent le corps, 
all'aihlissent l’ouie, appesantissent la tete, donnent des vertiges 
dans les yeux, rendent les inouvements difticiles et le ventre 
humide.

Quand le vent du Nord nous lialeine,—ou a grande et ferme bedaine : 
On est allegre, frais, dispos,—teint est de la couleur des pots : [grine, 
Id est vermeil comme unegu igne ,  — l’oreille es tprom pte et point cha- 
Qn est propre,on n’est pointmorveux,—le ventre est un peu paresseux; 
Ce vent rend la vue un peu tendre, — par conserves faut la defendre. 
Mais ceux qui ont faible thorax, — et moins bouillant que sire Ajax, 
Tremblent dedans leur calebace,—quand NordsousleursfenStres passe. 
Au rebours le vent de Midi — nous rend tout le corps engourdi, 
Laches comme poules mouillees, — oreilles toujours embrouillees, 
T6tes molles comme a cagots,— et nous remplit de vertigots, [I’autre, 
Comme un pourceau Ton se vautre , — on ne peut mettre un pied sur 
On ne inarche qu’a reculons, — les yeux sont clairs comme talons,
On joue a la cligne-musette, — main est toujours a l’aiguillette.

18. Toutes les maladies viennent dans toutes les saisons, mais 
il en est qui naissent et s’exasperent dans telle saison plutot que 
dans telle autre.

Ce n’est pas qu’en toute saison, — maux ne nous v iennent & foison, 
Depuis que bolte de Pandore, — charma feminine pecore;
Mais en quelque temps quelques-uns — sont frequents et plus impor- 
Monsieur le Temps ecrit, efface,—et son tamis passe et repasse. [tuns.

19. Quant aux saisons, c’est au printemps et au commencement 
de l’ete, que les enfants et ceux qui tiennent encore i  l’enfance, 
se portent Ie mieux. Dans l’ete et une partie de l’automne, ce sont 
les vicillards. Dans le reste de l’automne et l’hiver, ce sont ceux 
d’un ;ige moyen.

Le printemps est propre aux garcons,—on y rit, on danse aux chansons, 
Filles ont gorge decouverte, — et se donnent la cotte verte ;
Les vieillards au fond de l’ete, — sont assez bien dans leur s a n te ;
Car en ce temps leur pituite — par le chaud se rend un peu cuite,
Et jusques a  l’automne aussi — ils se portent touci, couci;
Mais ceux qui sont de moyen age, — en automne ont de 1 avantage ; 
L ’hiver rabbat un peu les coups, — et les ardeurs des jeunes fous,
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20. En eilet, au printemps, ce sont les affections maniaques, les 
molancolies, les epilepsies, les flux de sang, les esquinancies, les 
coryzas, les enrouemenls, les toux, les lepres, les lichens, les dar­
tres farineuses, quantite de pustules ulcereuses, les furoncles et 
les all'ections arthritiques.

Au printemps quandseve  est fleurie — l’un est fou, 1’autre est enfurie ; 
On en voit tomber du liaut mal, — et le sang· sort de son ca n a l ; 
Trousse-galants sont en campagne, — qui font que gorge fait la cag'nc, 
Coquoluclie, enrhum ure, toux — tout ainsi qu'a crieurs de loups,
Nous engraissent la chanterelle. — Plus, feu Saint-Antoine, gratelle, 
Tac, cirons, bosses, clous et fis — en ce temps nousrendent beaux fils; 
E t  pour sureret vient dame goutte, — oil l ’on croit que ne voyons

[goutte.
21. Knelt1, quelques-unes des affections primlentes, et les fiu\- 

vres continues, ardenles, tierces, quartes, les vomissements, les 
diarrhoea, les ophtalmies, les douleurs d'oreilles, les ulcera- 
tions de la bouche, les pourritures des parties genitales el les pus­
tules aqueuses.

En etc l ’humain animal — va souvent de fievre en chaud mal; [rogue. 
Quelques-uns de ces maux ont vogue, — et s’a ttaquent meme au plus 
Fievres chaudes jouen t leur jeu  — qui mettent t 6te et ventre en feu; 
Fievres tierces, fievres quartaines, — degobillements, pretentaines, 
Chassies aux yeux, tintouins, — maux d’oreille.s. maux de g’rouins, 
Chancres en bouche, mal de gorge, — et pourriture <\ maitre George,
E t  le chaud qui fond tout en eau, — eleve boullles sur la peau.

22. En automne, In plupart des maladies de l’eti,  et les fievres 
quartes, les fievres erratiques, les affections de la rate, les liydro- 
pisies, les phtisies, les stranguries, les lienteries, les dysenteries, 
les sciatiques, les esquinancies, les astbmes, les affections ilia- 
ques, les epilepsies, les affections maniaques et les melancolies.

L’automne qui rend feuille terne, — maux venus en ete conserve, 
Fievres quartes sont kfoison, — fievres sans rime ni raison,
Grosses rates, hydropisies, — maigres e tp u an tes  phtisies,
Pissotiere qui ne va droit, — et par sale et vilain endroit,
Viande sort qui n ’est digeree, — flux de sang, cuisse retiree,
Mal de gorge, astlime dit ahan, — miserere, mal de Saint-Jean, 
Marrissons et mclancolie, — qui conduisent a la foiie.

23. lin hiver, les pleurisies, les peripneumonies, les lethargies, 
ies coryzas. les enrouemenls, les toux, les douleurs de poitrine, les 
points de cote, les maux de reins, les cephalalgies, les verliges, le3 
apoplexies.
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L’hiver tout charge de glaeons, — plein de frimats et de frissons, 
Entra lne  avec soi pleuresies — et rouges peripneumonies.
Gens sont comme renards fumes, — tousseux, roupieux, enrhumes,
Mal de c6te, mal de poitrine, — mal de lombes : id est d’echine ;
Maux de tete font tem p6ter,  — et vertigots pirouetter :
E t  pour finir la prophetie, — en hiver regne apoplexie.

21. Voici ce qui arrive suivant les diflerents ages : les nouveaux- 
nes et les petits entants sont sujets aux aphtes, aux vomissements, 
aux toux, aux insomnies, aux frayeurs, aux inflammations de l’oin- 
bilio, aux .suinteinents des oreilles.

Mais l’homine, fragile vaisseau, — souftre du mal des le berceau.
A peiue a-t-il ouvert la bouche — qu’aussitftt le chancre la touche;
II vomit, il tousse, il a peur, — il ne dort, manque de vapeur,
Ou par exces de vapeur seche, — feu prend a sa petite meche,
Sans compter maux que fait le Juif, — oreilles sont pleines de suif.

25. Quand l'ipoque de la dentition approche viennent les inquie­
tudes aux gencives, les licvres, les convulsions, les diarrhees, 
surtout chez ceux qui poussent les dents canines, qui out le plus 
d’embonpoint et qui sont constipes.

Apres dans le temps qu’on le berce; — et que la premiere dent perce, 
Gencives ont chaudes cuisons, — ils souffrent fievres et frissons,
T6te et bras devant et derriere — sont entors d’etrange maniere,
A plusieurs ventre n’est pas net, — il est coulant comme a Quenet, 
Surtout lorsque la dent canine — sort aux plus charges de cuisine,
E t de qui le ventre est plus dur — que ciment qui soutient le mur.

26. A une epoque plus avancee viennent les amygdaline, les 
luxations en dedans de la vertebre du cou, les astbmes, les calculs, 
Les vers lombrics, les ascarides, les verrues, des tumeufs aupres 
des oreilles, les stranguries, les ecrouelles et aulres tumours, 
principalement celles qui viennent d’etre nominees.

Sont ils sevres, cette maratre, — a nous mal faire acariatre,
Nature nous traite en champis, — et nous jette de mal en pis,
Par oripeaux, par males-bosses, — par epaules faites en crosses,
Par vers ronds qui sortent du cul, — par courte haleine, par calcul, 
Par vermisseaux dits ascarides, — par verrues qui font cent rides,
Par maux pres d’oreilles venus — faits comme a Satyre cornus,
Par iniserables ecrouelles, — qui rongent jusques aux mouelles, 
Qu’on tache de guerir  en vain — qu’en appliquant royale main.
Enfin de maux une chiourme — vient aux enfants qui je t ten t  gourme,
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Clous et d’autres maux causant cris, — mais surtout ceux q u e j 'a i
[decrits.

27. Plus tard encore, aux approches de la puberte, regnent la 
plupart des affeclions precedentes, et surtout les fievres longues 
et les epistaxtis.

Lorsque poil commence de poindre, — que male femelle peut joindre,
L’age ni la suite des ans — de ces maux ne les font exempts;
Mais de plus a pleine denree, — ils ont des fievres de duree;
Le sang· qui bout dans leurs vaisseaux — sort par depit de leur*

[nazeaux.

28. La plupart des maladies de l’enfance se jugent, lee unes en 
quarante jours, les autres en sept mois, quelques-unes en sept 
ans, certaines aux approches de la pubert·'. Celles qui persistent 
chez les gar^ons apres cette epoque, chez les filles apres i’appari- 
tion des regies, deviennent generalement chroniques.

[terme,
Ce n ’est pas qu’en nature  ferme, — ces maux d’enfants ne prennent 
Ils sont tant0t longs, tantdt courts, — les uns sont de quarante jours, 
Les courses des uns sont bornees, — par sept moisou par sept annees, 
Pour le plus tard le mal resout — quand le poil p iqre, ou le sang· bout, 
A cet age oil nature pousse — fleur et fruit, bouton, germe, mousse ; 
Mais s’il arrive par malheur — que ces maux, malgre la ehaleur,
Qui nous soutient et nous rliabille, — et que soit ou garcon ou fille, 
Mal ne les quitte a poil follet, — ou quand le sang- d’oii vient le liiit 
Fait florcs, on aura beau faire, — on n ’est pas pr6t de s’en defaire.

29. Chez les jeunes gens regnent les hemoptysies, les phtisies’ 
les f^vres aigues, les epilepsies et les autres maladies, mais su r ­
tout celles qui viennent d’etre nominees.

Jeunesse trop forte a passer — veut frapper l’un, l’autre pousser,
Bat pave, hante la taverne, — et marche la nu it sans lanterne ;
Ce qui leur fait cracher du sang· — qui sort comme l’eau d’un etang, 
Auquel on a leve la bonde ; — e’est le chemin de l’autre  monde,
Pays oil g-outte l’on ne v o i t ; — car sang  crache mene tout droit 
Au logis de Dame Phtisie ; — plus jeunes gens ont phrenesie,
Fievres si pleines de chaleurs — qu’elles font crier aux voleurs ;
Et par leur frequente debauche, — buvant soit a droit, soit a gauche, 
V i pur, et point bride par 1’eau, — ils s’affaiblissent le cerveau,
Qui fait paraitre  epilepsie, — dont d’abord la vue est transie.
En ce temps maux n ’etaient venus — par 1’astre malin de Venus,
Fille de mer, fruit de l’ecume, — qui remplit moelle d'amertuine,
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Qu’Espagnols hardis a ramer — nous apporterent d’outre-mer,
Et firent par la grande noise — & brave Nation Franeoise ;
Ils l’appelerent mal Frances, — cela fit venir un proces,
Et chretiente mit en pique, — aucuns le nommaient Italique,
Parce que Naples vit premier — mal qui reduit sur le fumier;
D’autres l ’ont baptise d’Espagne,— quelques-uns l’ont cru d’Allemagne.
Ce mal plus fier que Gassion, — attaque toute Nation,
Et souvent quand on remedie, — on empire la maladie,
Sans de sueurs faire grever, — le plus silr c’est de bien baver,
S’y  preparant par les saignees, — ptisanes en bains ordonnees ;
Ce que fait, faut prendre argen t vif, — en parfum ,en  emplatre ou s u i f ;
Mais surtout n ’en prends par la bouche, — cela ferait devenir souche,
Paralytique, tremblotant, — hebete, pale, sanglotant :
Celion tue enfin son maitre, — il vau t bien mieux l’envoyer paitre.
Enfin, jeunes hommes brutaux, — sont bien sujets a d’autres maux :
Mais ceux-la sont plus ordinaires, — s’ils n ’ont pas soin de leurs

[affaires.

30. Au-dela de cet age, ce sont les asthmes, les pleuresies, les 
peripneumonies, les lethargies, les phrenesies, les fievres ardentes, 
les diarrhees chroniques, les choleras, les dysenteries, les hemor- 
rhoides.

Trente et c q ans sont-ils passes, — ils ont des maux encore assez, 
Comme celui dit courte haleine, — mal de cote leur donne peine ;
E t  cette idole de Moloch — ne cede a sirop ni & loch,
Poumon enflamme rougit joue, — ils font triste et vilaine moue; 
Quelquefois ils sont endormis, — prSts k qi ;ter leurs bons ar s ;
Les uns deviennent phrenetiques, — d’autres ont fievres ignifiques. 
Les uns laissent aller partout, — d’autres de l ’un ii l’autre bout, 
Vident hum eur dite cholere, — qui fait pis que lere lanlere,
Ni soldat devant Lerida, — d’oii m aint cavalier deboita;
Item, ils ont dysenterie, — et la faible lienterie,
Mal de Saint-Fiacre, qui parfois, — au ponant fait porter les doigts.

31. Chez les vieillards, les dyspnees, les catarrhes accompagnes 
de toux, les stranguries, les dysuries, les douleurs articulaires, 
les nephrites, les vertiges, les apoplexies, les cachexies, les deman- 
geaisous generates, les insoinnies, les ecoulements du ventre, des 
yeux et dunez, les amblyopies, les cataractes, lesduretes d ’oreilles.

[heres,
Mais pour couronner nos miseres, — les vieillards qui sont pauvres 
Ont la courte haleine et la toux, — de plus ils sont sujets aux poux,
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S’ils ne prennent chemises blanches, — plus souvent que tous les
[ilimanches,

(Quoi qu’Hippocrate ne 1’ait mis, — de le mettre il nous est p e rm is ; 
Car cela son sens point ne choque, — ainsi que qui voudra s’en moque). 
Ils ne peuvent pisser a point, — et souvent ils ne pissent point;
Ils ont et goutte  et nephretique, — et tout plein d’autres mots en ique ; 
Les cervelles de ces vieux Gots, — sont sujettes aux  vertigOts.
Aussi bien qu ’a l’apoplexie, — a la facheuse cachexie,
D’hydropisie le fourrier, — qui les rend bas comme bourrier. [ange, 
A.pres, tout le corps leur demange, — ils dorment comme un mauvais 
Ils sont du ventre mai menes, — chassie a I’oeil, roupie au  nez,
Iis ne peuvent voir sans lunette, — et leur vue encore n’est pas nette. 
L’ceil est couvert d’un vilain bleu, — ils ne partent d’aupres du feu ; 
Ils grondent apres leurs servantes — ils ont les oreilles pesantes. 
Vois, lecteur, si l ’homme a de quoi — se tenir su r  son quant a moi.

FIN DE LA. TROISIEME SECTION 

A  ses A bounds, a ses A m is ,

Hippocrate

reco n n a issa n t de i ’accueil q u i  lu i  a ete f a i t ,  adresse tous ses v a 'u x  
p o u r  la nouvelle  annee i 8 c/g.

Le G t'rant: IIkc tou  RAVKAU.
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